

    
        
          La compagne perdue du roi alpha

        

        
        
          Un lien prédestiné, trop puissant pour être brisé par le rejet., Volume 1

        

        
        
          Laura Dutton

        

        
          Published by Laura Dutton, 2026.

        

    



  
    
    
      This is a work of fiction. Similarities to real people, places, or events are entirely coincidental.

    
    

    
      LA COMPAGNE PERDUE DU ROI ALPHA

    

    
      First edition. April 27, 2026.

      Copyright © 2026 Laura Dutton.

    

    
    
      Written by Laura Dutton.

    

    
      10 9 8 7 6 5 4 3 2 1

    

  


Table des Matières

Title Page

Copyright Page

La compagne perdue du roi alpha (Un lien prédestiné, trop puissant pour être brisé par le rejet., #1)

PROLOGUE

La fille au bord du précipice

Quand le roi entre

Le nom sous le nom

La Couronne choisit

Rejeté sous témoin

Des cendres dans sa poitrine

La route de Blackthorne

Une prison de pierre

Le premier mensonge

Sous scellés

Le témoignage du survivant

Ce que Maeve a gardé

Les falaises se souviennent

Vérités liées à la tempête

Procès devant la Couronne

L'ennemi sort

Lune et sang

Le procès lunaire

Un nom restauré

Choisi sous la même lune

ÉPILOGUE

Sign up for Laura Dutton's Mailing List


[image: ]
La compagne perdue du roi alpha

Un lien prédestiné, trop puissant pour être brisé par le rejet.

––––––––
[image: ]


Laura Dutton

Droits d'auteur © 2026Laura Dutton
Tous droits réservés.
Aucune partie de ce livre ne peut être reproduite, stockée dans un système de recherche documentaire ou transmise sous quelque forme ou par quelque moyen que ce soit — électronique, mécanique, photocopie, enregistrement ou autre — sans l'autorisation écrite préalable de l'auteur, à l'exception de brèves citations utilisées dans des critiques ou d'autres utilisations non commerciales autorisées par la loi sur le droit d'auteur.

Ceci est une œuvre de fiction. Les noms, personnages, lieux et événements sont soit le fruit de l'imagination de l'auteur, soit utilisés de manière fictive. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des événements ou des lieux est purement fortuite.

TABLE DES MATIÈRES

Table des matières

PROLOGUE

La fille au bord du précipice

Quand le roi entre

Le nom sous le nom

La Couronne choisit

Rejeté sous témoin

Des cendres dans sa poitrine

La route de Blackthorne

Une prison de pierre

Le premier mensonge

Sous scellés

Le témoignage du survivant

Ce que Maeve a gardé

Les falaises se souviennent

Vérités liées à la tempête

Procès devant la Couronne

L'ennemi sort

Lune et sang

Le procès lunaire

Un nom restauré

Choisi sous la même lune

ÉPILOGUE

	[image: ]
	 	[image: ]


[image: ]

PROLOGUE

[image: ]


La première chose qu'Ashvale m'a apprise, c'est à prendre moins de place que nécessaire.

Pas comment se battre. Pas comment diriger. Pas même comment être un vrai loup. Juste comment me faire plus petit. Plus silencieux. Plus facile à ignorer.

Tout a commencé bien avant que je comprenne pourquoi les mères serraient leurs filles un peu plus fort quand je passais. Bien avant que je sache ce que cela signifiait quand les vieillards baissaient la voix en entendant mon nom de famille. J'ai grandi en marge du groupe, et au bout d'un moment, cette marge finit par sembler être la seule place qui me soit destinée.

Notre chaumière se trouvait là où les pins s'épaississaient et où le chemin muletier devenait accidenté. On l'appelait la Maison des Épines parce que ma mère laissait les rosiers grimper le long d'un mur et parce que personne ne se souciait de se souvenir de son ancien nom. L'hiver, le vent s'engouffrait par les interstices comme un voleur. Au printemps, le toit dégouline sur le lavabo. L'été, les fagots d'herbes qui séchaient sur les poutres embaumaient la maison de romarin, de camomille et de fumée.

Elle était à moi maintenant.

C'était la pure vérité. La mienne, même si je ne l'avais jamais demandée. La mienne, parce que ma mère était morte et que le lit dans le coin restait fait par habitude, une habitude dont je ne pouvais me défaire. La mienne, parce qu'il n'y avait plus personne d'autre pour dormir sous ce toit et l'appeler « chez soi » sans avoir l'air de faire semblant.

Mira Thornvale m'avait appris à trier les racines au toucher, dans le noir. Elle m'avait appris à appliquer une pression sur une plaie. Elle m'avait appris à garder un visage impassible quand les gens me regardaient avec une curiosité teintée de jugement. Ce qu'elle ne m'avait pas appris, c'était à vivre dans le silence après son départ.

Alors j'ai travaillé.

Le travail était propre. Le travail avait du sens. Les racines ne mentaient pas. Les fièvres ne murmuraient pas. Les coupures se refermaient ou ne se refermaient pas. Les gens étaient plus durs.

J'avais vingt-deux ans, l'âge où je savais ce que la meute pensait de moi, même si personne n'osait me le dire franchement, sauf sous l'effet de la colère ou de l'ivresse. J'étais la fille de Mira. La coureuse aux herbes. La discrète. Celle du chalet à la lisière de la forêt. Quand ils voulaient être cruels, ils utilisaient un autre nom.

Verran.

Le nom de mon père.

Le nom du traître.

Je n'ai jamais vraiment rencontré Garrick Verran. Je l'avais reconstitué à partir de vieux regards et du silence de ma mère quand je posais trop de questions. Il avait été le Bêta d'Ashvale. Un homme fort. Digne de confiance. Respecté. Puis l'histoire a basculé. Une embuscade à la frontière. Des loups morts. Une perte royale qui a souillé la moitié du royaume. Son nom enseveli sous un fardeau de culpabilité si lourd qu'il lui a survécu. Quand j'ai été en âge de comprendre, la vérité s'était déjà figée, devenue quelque chose que personne ne voulait évoquer.

Les enfants apprennent vite où se situe la douleur dans une pièce. Je l'ai appris à la pause qui suit mon nom de famille.

C'est ainsi que naissent les blessures, je crois. Pas toujours d'un seul coup violent. Parfois, dans la lente usure du regard indiscret, de l'ignorance. De l'indifférence. De la proximité nécessaire pour servir, mais jamais assez pour appartenir.

J'appartenais à quelque chose, bien sûr. Ashvale l'aurait confirmé si on l'avait interrogé. J'étais un membre de la meute. Je portais son odeur, j'obéissais à ses lois, j'accomplissais ses tâches, je saignais sur sa terre. Mais appartenir et être revendiqué sont deux choses différentes. J'ai compris la différence très tôt.

Mon loup le savait aussi.

Nyra n'a jamais été faible. Même quand j'étais enfant, elle observait le monde, tapie derrière mes côtes, avec une patience tranquille et aiguisée qui contrastait avec le regard que les autres portaient sur moi. Dans mon souvenir, elle était gris argenté, svelte et agile, avec des yeux qui remarquaient tout. Elle ne se perdait pas dans les bruits. Quand les garçons du ring d'entraînement inférieur se moquaient de la fille du traître, elle ne grognait pas. Elle se souvenait. Quand les femmes du hall commun baissaient la voix à mon passage, elle ne se recroquevillait pas. Elle restait immobile.

L'immobilité peut être plus dangereuse que la rage.

Cette nuit-là, le silence pesait lourd sur moi.

La pluie tambourinait contre le toit du cottage d'un rythme sourd et irrégulier. Le feu faiblissait. Agenouillée près de la table, un brin d'achillée millefeuille séchée dans une main et un couteau émoussé dans l'autre, je coupais des tiges dans un bol tandis que la pièce s'enfonçait dans la pénombre. J'aurais dû me coucher une heure plus tôt. Au lieu de cela, je trouvais sans cesse quelque chose de plus à nettoyer, un onguent de plus à préparer, un fagot de plus à nouer.

C'était plus facile que de s'allonger et d'écouter le silence.

Dehors, le chemin de transperçait le sol au gré du vent. Des bottes. Une roue de charrette. Le faible cri d'une sentinelle. Ashvale n'avait pas connu le calme depuis des semaines. Les troubles frontaliers avaient la fâcheuse tendance à tout envahir. Plus de patrouilles. Plus de blessés. Plus de murmures dans les recoins. J'avais pansé des entailles que je savais avoir été infligées par des griffes errantes, même si les guerriers faisaient semblant du contraire. J'avais vu Maeve garder le visage fermé tandis qu'elle nettoyait le sang d'hommes trop fiers pour admettre leur peur.

Quelque chose bougeait. Même la forêt le sentait.

Les pins, au-delà de ma fenêtre, se détachaient en noir sur le ciel nocturne, hauts et serrés. Lorsque les nuages ​​se déplaçaient, le clair de lune argentéssait les branches humides. La plupart des nuits, j'aimais cette vue. Elle donnait au chalet un sentiment de protection, au moins d'un côté. Mais cette nuit-là, on aurait dit que la forêt nous attendait.

J'ai posé le couteau et assoupli mes doigts engourdis. La cicatrice sous ma clavicule gauche tira à chaque mouvement, pâle et ancienne. Une déchirure d'épine. Rien d'extraordinaire. Rien qui mérite d'être raconté. Pourtant, ma main s'y est posée, appuyant une fois comme pour apaiser une sensation indicible.

Nyra remua.

Inquiéter,dit-elle.

Sa voix n'a jamais résonné fort en moi. Plutôt une sensation, un murmure, qu'un son.

« Je sais », ai-je murmuré.

Je me suis levé pour éteindre le feu et je me suis figé quand quelqu'un a frappé à la porte.

Pas une petite tape polie. Pas un coup de fil de courtoisie. Trois coups secs, comme un devoir.

Mon corps s'est tendu avant même que je réalise. Personne ne venait à Thorn Cottage à une heure aussi tardive sans avoir besoin d'aide ou sans apporter de mauvaises nouvelles.

J'ai traversé la pièce et entrouvert la porte juste assez pour apercevoir un jeune coureur de fond sous la pluie. Ses cheveux étaient plaqués sur son front. Il ne devait pas avoir plus de seize ans.

« Lyra », dit-il en s'efforçant, sans y parvenir, de ne pas fixer le chalet derrière moi. « Maeve dit de préparer toutes les pommades pour l'aube. La patrouille du haut a envoyé un message. D'autres blessés pourraient arriver. »

J'ai hoché la tête. « Combien ? »

Il haussa les épaules. « Je ne sais pas. »

C'était une réponse suffisante. S'ils restaient vagues sur les chiffres, c'est qu'il y en avait trop pour les estimer facilement.

"Autre chose?"

Le garçon se redressa. « Alpha Renn a convoqué une réunion générale pour demain soir. »

Cela m'a permis de le regarder correctement.

"Pour quoi?"

Il jeta un coup d'œil vers la route, comme s'il craignait que les arbres eux-mêmes n'entendent la conversation. « Le roi arrive. »

Pendant un instant, j'ai cru avoir mal entendu.

« Le roi alpha ? »

« Oui. » Il essuya la pluie de sa lèvre supérieure et baissa la voix. « Blackthorne arrive avec une suite royale avant le coucher du soleil. On dit que c'est à cause des attaques à la frontière. »

On dit qu'il n'y a pas de mots plus dangereux en meute.

J'aurais dû le remercier et fermer la porte. Au lieu de cela, je suis resté là, le visage ruisselant de pluie froide, une étrange sensation de vide se faisant sentir sous mes côtes. Le Roi Alpha ne visitait pas les meutes comme Ashvale par simple divertissement. Les rois venaient pour le sang, la guerre, le jugement, les alliances, les naissances, les morts, ou tout autre problème suffisamment grave pour menacer leur couronne.

Ashvale avait déjà bien assez de problèmes.

« Lyra ? »

J'ai cligné des yeux.

« C’est tout ? » ai-je demandé.

Il hocha la tête.

« Alors rentrez chez vous avant de vous noyer sur place. »

Le garçon m'a adressé un sourire rapide et nerveux, puis il est retourné en courant sous la pluie.

J'ai fermé la porte et fait glisser le verrou. Pendant un instant, j'ai gardé la main posée sur le bois.

Le roi.

Je n'avais vu Rowan Draven qu'une seule fois, et de si loin, il m'avait paru plus une silhouette taillée dans l'ombre et l'or qu'un homme. J'avais quinze ans, lors d'un marché de printemps tenu dans les basses terres de la Couronne. Il était passé à cheval avec sa garde, et la foule entière s'était inclinée autour de lui sans qu'on le lui demande. Même à cette distance, son aura m'avait troublée. Non pas parce qu'il était beau, bien que tous les imbéciles de ces trois territoires le prétendaient. Non pas parce qu'il portait une couronne. Parce que le pouvoir avait un poids, et le sien était palpable.

Je me souviens avoir pensé alors que les hommes comme lui étaient nés tellement au-dessus des femmes comme moi que nous aurions tout aussi bien pu appartenir à des mondes différents.

Ce souvenir aurait dû suffire à régler l'affaire. Le roi venait pour régler le problème de la frontière. Cela ne me concernait pas.

Pourtant, ma peau ne se calmait pas.

Nyra bougea de nouveau, désormais agitée.

Montre,dit-elle.

"Pour quoi?"

Elle ne m'a rien donné après ça. Juste la sensation d'avoir les oreilles dressées dans le noir.

Je suis retournée à la table, mais mes mains avaient perdu leur rythme. J'ai renversé des feuilles mortes. J'ai cassé une tige que je voulais conserver. J'ai failli me couper le pouce, car mon esprit était sans cesse attiré par la même pensée.

Le roi à Ashvale.

En soi, cela n'avait pas grande importance. En soi, ma vie aurait dû continuer comme avant. Je me serais levée à l'aube, j'aurais trié les herbes, j'aurais cherché de l'eau, j'aurais aidé Maeve avec les blessés, j'aurais gardé les yeux baissés, une voix égale, et j'aurais survécu un jour de plus sous le poids d'un nom qui n'avait jamais eu la moindre signification positive.

Pourtant, je ne pouvais me défaire de l'impression que les murs qui entouraient ma vie avaient bougé d'un cheveu.

Suffisant pour laisser entrer les ennuis.

J'ai travaillé jusqu'à ce que le feu ne soit plus que cendres. Quand j'ai enfin grimpé à l'échelle jusqu'au grenier et que je me suis allongé sur mon lit étroit, le sommeil a été difficile à trouver. La pluie s'est calmée peu après minuit. Le chalet craquait doucement sous l'effet de l'humidité. Le moindre bruit me parvenait.

Ma mère disait que les nuits comme celle-ci faisaient remonter à la surface de vieilles choses. Des souvenirs. Des regrets. Les morts, s'ils étaient assez obstinés.

J'ai levé les yeux vers l'obscurité et laissé la mémoire reprendre ses droits.

J'avais huit ans la première fois que j'ai compris que les autres enfants avaient leur place ailleurs que moi. C'était lors d'un festin d'hiver. Toute la famille s'était entassée dans la grande salle, avec des plats, des lanternes et un brouhaha incessant. Les familles étaient assises ensemble. Les mères prenaient leurs enfants sur leurs genoux. Les pères se servaient des morceaux de viande rôtie avant de se servir eux-mêmes. Je portais des bols depuis la table d'appoint, car Mira avait aidé en cuisine. Quelqu'un m'a demandé où je devais m'asseoir. Ni méchamment, ni gentiment. Simplement par commodité.

Personne ne répondit pendant un instant.

Alors ma mère a traversé la pièce, m'a pris les bols des mains et a dit : « Avec moi. »

Des mots simples. Je m'en souviens plus que du festin. Car dans ce silence avant qu'elle ne prenne la parole, j'avais compris ce que signifiait ne pas être nommée en premier.

La leçon est restée.

Plus tard, en grandissant, les choses ont changé. Je n'étais plus invitée aux bals de la lune avec les autres jeunes filles. Personne ne me traitait de laide. Inutile. Les garçons qui souriaient aux filles faciles me dévisageaient sans même me remarquer. Les femmes plus âgées acceptaient mes herbes et me remerciaient avec la politesse délicate qu'on réserve à quelqu'un de fragile. Je suis devenue utile. C'est la forme d'invisibilité la plus sûre.

On garde les filles utiles.

Les filles utiles ne sont jamais choisies.

Je me suis tournée sur le côté et j'ai fermé les yeux pour chasser cette pensée, en colère contre moi-même de lui avoir donné des mots. Choisie pour quoi ? Je n'avais jamais nourri de rêves insensés autour du fils d'un Alpha ou d'un avenir radieux avec une belle maison près du centre. Je savais ce que j'étais. Une assistante de guérisseur. Une femme discrète d'une chaumière tranquille, avec une mauvaise réputation.

Pourtant, le désir appartient d'abord au corps avant d'appartenir à l'esprit. J'avais désiré de petites choses, même si je l'admettais rarement. Que quelqu'un me remarque en premier dans la foule. Qu'on me propose une place à table sans hésiter. Qu'une main se pose sur mon épaule, sans que cela ne soit motivé par le besoin ou le devoir. Des choses simples. Celles qu'un groupe devrait offrir instinctivement.

Du genre de celles qu'Ashvale n'a jamais connues.

À l'aube, j'ai enfin dormi.

À mon réveil, une lumière grise emplissait le chalet et ma mâchoire me faisait mal, tant je l'avais serrée pendant mon sommeil. Pendant un long moment, je restai immobile, à l'écoute.

Pas de pluie. Pas de vent digne de ce nom. Juste le crépitement d'un feu éteint et le bourdonnement sourd de la forêt au-delà des murs.

Puis ce poids est revenu. Cette sensation d'attente.

Je me suis levée, me suis lavée au lavabo, ai tressé mes cheveux avec mes doigts raides et me suis habillée de mes vêtements de travail les plus simples. Jupe marron. Bas de laine. Vieilles bottes souples. Le genre de vêtements que personne ne remarque une fois le regard détourné. Lorsque mon reflet dans le miroir déformé près de l'étagère s'est posé sur moi, j'ai vu le même visage qu'avant. Des pommettes hautes, héritées d'un père que je n'avais jamais connu. Des yeux gris trop perçants pour paraître doux quand j'étais fatiguée. Une bouche crispée par l'habitude.

À vingt-deux ans, je me comportais déjà comme une veuve face à une vie que je n'avais jamais eue.

Cette pensée me répugnait tellement que je me suis immédiatement détournée du miroir.

Les tâches matinales m'ont apaisée. J'ai puisé de l'eau au tonneau, vérifié les bottes d'herbes, préparé les pots pour les onguents dont Maeve aurait besoin plus tard. Au moment où la bouilloire sifflait, le monde semblait redevenu presque normal. La lumière du soleil perçait faiblement les nuages. De la fumée s'élevait des cheminées des cabanes de pêcheurs plus bas sur la pente. Au loin, un chien aboyait.

Ordinary était un menteur, mais je l'ai laissé parler un petit moment.

Je venais de commencer à broyer de l'écorce séchée à la table quand j'ai entendu des bottes sur le chemin devant la maison.

Cette fois, pas la démarche mesurée d'un garde. Plus légère. Plus rapide. Plus familière.

Tessa ne frappait jamais doucement. Elle s'approchait des portes comme si elle voulait gagner une dispute. Je savais que c'était elle avant même qu'elle ne frappe au bois.

Pendant une fraction de seconde, le pilon à la main, la lumière du matin caressant les herbes, je restai immobile et sus exactement où se situait encore ma vie : Thorn Cottage. À la lisière d’Ashvale. Fatiguée. Protégée. Oubliée.

Et les ennuis montaient les marches de mon perron.

J'ai traversé la pièce pour lui faire entrer.
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Tessa a débarqué chez moi comme une mauvaise nouvelle, chaussée de bottes.

À peine avais-je tourné le loquet qu'elle s'est engouffrée à l'intérieur, le dos glacé par l'air froid, les boucles humides de la brume matinale et les joues rouges de l'effort fourni pour monter le sentier.

« Tu es encore là », dit-elle.

J'ai baissé les yeux sur le panier que je tenais dans les mains. « Ça arrive souvent quand j'habite ici. »

Elle ferma la porte avec son talon et jeta un rapide coup d'œil à la chaumière, observant les fagots d'herbes qui séchaient, la bouilloire qui fumait au-dessus du feu et la pile de bandages pliés sur la table.

« Tu savais ce que je voulais dire. »

Oui. Simplement, je n'avais pas envie de lui faciliter la vie.

La pièce embaumait le romarin et l'écorce de saule. J'étais debout depuis l'aube à couper des racines, à faire bouillir de l'eau et à préparer tout ce dont Maeve pourrait avoir besoin une fois que les blessés commenceraient à arriver. Le travail me permettait de garder les idées claires. Le travail m'empêchait de trop penser aux rois, aux problèmes frontaliers et à l'irritation que je ressentais encore depuis le départ du messager la nuit dernière.

Tessa ôta son châle et le jeta par-dessus le dossier d'une chaise. « Maeve est déjà à la Maison des Guérison. Alpha Renn veut que tous les guérisseurs, les aides et les pauvres fous aux mains sûres soient prêts avant midi. »

« Je m'y attendais. »

Ses lèvres se pincèrent. « Et le reste ? »

J’ai posé le panier sur la table. Des feuilles de consoude séchées bruissaient contre les parois tressées. « Le roi ? »

« Le roi », dit-elle. « Blackthorne en personne. Avec ses gardes, ses officiels et tous ces loups polis qui semblent être nés pour ricaner. »

Cela m'a coupé le souffle avant que je puisse l'arrêter.

Tessa l'a remarqué. Tessa a tout remarqué.

Elle s'appuya sur la table, une hanche contre la table, et me regarda trier les bocaux par taille. « Tu as l'air pâle. »

« J’ai toujours l’air pâle le matin. »

"Vous savez ce que je veux dire."

Dehors, une charrette roulait sur le chemin de transhumance. Des voix parvenaient faiblement à travers les arbres. Ashvale ne restait jamais longtemps silencieux quand le danger approchait, mais aujourd'hui, le bruit avait une autre sonorité. Plus strident. Tout le monde l'avait entendu. Tout le monde allait en parler.

Le Roi Alpha arrivait à Ashvale.

Une meute comme la nôtre n'a pas reçu de visites royales pour des raisons agréables.

J'ai attaché un bouquet de bignone avec plus de soin que nécessaire. « Ce sera pour la bordure. »

« Bien sûr, c'est une question de frontière. C'est aussi une question de conséquences, comme lorsqu'un roi se retrouve au milieu d'une meute agitée. » Tessa prit un morceau de lin propre et commença à le plier sans demander la permission. « Plus de guerriers. Plus de règles. Plus de chuchotements dans les recoins. »

« Cette dernière partie ne nécessite guère une audience royale. »

Un sourire fugace effleura son visage, puis disparut. « Tu devrais quand même venir ce soir. »

Mes mains se sont immobilisées.

Les mots restèrent un instant entre nous, simples et importuns.

« À l’assemblée », a-t-elle ajouté. « Avant que vous ne fassiez semblant de ne pas comprendre ce que je veux dire. »

J'ai pris le pilon et j'ai pressé l'écorce de saule en poudre d'une force constante. « Je vais travailler. »

« Tu auras fini de travailler d'ici là. »

« Il restera encore des choses à nettoyer. »

« Lyra. »

Je gardais les yeux rivés sur le bol. « Tessa. »

Elle émit un son sourd, entre l'agacement et l'affection. « Tu ne peux pas passer ta vie à te cacher de la meute comme si elle ne te voyait pas, à moins de rester immobile suffisamment longtemps. »

Ça m'a touché de trop près. Tellement près que j'ai posé le pilon avant de fendre le bol.

« Je ne me baisse pas », ai-je dit.

Ses sourcils se sont levés.

« Très bien », dis-je. « Je choisis de ne pas me tenir dans une salle bondée, pleine de loups qui se souviennent du nom de mon père sans raison valable. »

« Il y a toutes les raisons à cela. Toute l'équipe a été appelée. »

« Je ne suis pas le seul à représenter tout le groupe. »

« Non. » Elle se redressa. « Ce n'est pas le cas. La plupart savent déjà où se placer, qui leur fera un signe de tête, à quelle famille ils appartiennent quand la salle se divise en petits groupes. Toi, tu as dû te débrouiller avec les moyens du bord. C'est précisément pour ça que tu devrais venir. »

Je me suis détournée d'elle et j'ai porté le panier jusqu'à l'étagère près de la cheminée. Le chalet semblait plus petit quand elle avait raison.

« Ne commence pas », ai-je murmuré.

« Alors arrêtez de me donner des raisons de le faire. »

C'était tout à fait Tessa. Elle ne tournait jamais autour d'une blessure si elle pouvait y appuyer du pouce et obtenir la vérité plus rapidement.

Je m'occupais de la bouilloire. La vapeur me mouillait le visage. « Le roi ne remarquera même pas si je suis dans le hall ou non. »

«Il ne s'agit pas du roi.»

« Aujourd'hui, tout semble tourner autour du roi. »

Elle traversa la pièce et se tint à côté de moi. Si près que son épaule effleura la mienne une fois, légèrement et avec assurance.

« C’est parce que tu te caches, parce qu’Ashvale t’a appris à le faire », dit-elle plus doucement. « Et j’en ai marre de laisser ça gagner. »

J'ai senti une sensation étrange dans la gorge, une sensation que je n'avais pas voulu ressentir. Tessa avait le don de faire passer les soins pour un défi.

Avant que je puisse répondre, on frappa de nouveau à la porte. Trois coups mesurés. Sans précipitation. Sans hésitation.

Maeve.

Je l'ai ouvert avant qu'elle ne lève à nouveau la main.

Elle se tenait sur le seuil, drapée dans son manteau sombre, les cheveux gris fer relevés, ses yeux verts embrassant la pièce d'un seul regard. Son visage paraissait toujours sculpté par la patience. Aujourd'hui, une tension se lisait en elle.

«Vous êtes tous les deux là», dit-elle.

« Décevant, je sais », répondit Tessa.

Maeve fit comme si de rien n'était et entra, emportant avec elle l'air frais et vivifiant des pins. Elle portait à la main un paquet enveloppé d'un ruban bleu délavé. La pluie ne l'avait pas touché. Elle l'avait gardé sous son manteau.

J'ai froncé les sourcils en voyant ça. « Qu'est-ce que c'est ? »

« Quelque chose qui appartenait à ta mère. »

Un silence de mort s'installa dans la pièce après ces mots.

Maeve ne m'a pas proposé les affaires de Mira à la légère. La plupart étaient restées où elles étaient après l'enterrement parce que je n'étais pas prête à les déplacer, et elle ne m'y avait pas forcée.

Tessa s'éloigna de la table, nous laissant de l'espace.

Maeve tendit le paquet. « Prenez-le. »

Le tissu était plus doux que je ne l'avais imaginé en le prenant. Usé par le temps. Assez petit pour tenir dans les deux mains
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